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FEUILLETON ILLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

$ 1.00 PAR A.NNÉE. MOUNEAtJ & CIE., PROPRIÉTAIRES. 2 CENTINS LE: Nu3MfaO.

LES AVENTURES DU C.APITAINE VATAN
PRPMIÈRE PARTIE. - Voici deux piStoles. Malion est eu bas, allez déjeuner

ensemible dans l'auberge en facce; placez-vous de manière àt ce

QMNTDIANE DP. SAINT-IIYRE.31 PROPOeA UNE ALLIANCP. que Je puisse vous voir de la fenêtre, et vous faire signe quand
OFFENSIVE ET DIFENSIVE X SON FRÈRE, ET COÜ31ENT j'uabsondvu.
CELUI-01 ACCEPTA LUES !Eux FERMÉS LES CONDITIONS .8 Oui, monsieur le Ceinte, dit I. ak-t ut cnapuchant
1 LUI POSÉES PAR SA SOEUR -joyeusènýient*l'argent.

Ah 1 ça, sais-tu, mon gae,, que ceci est tout simplement une forteresse ?

Il se leva, ouvrit un meuble, y plaça la bourse, puis il refer
ma le meuble et mit la chef dans sm poche.

- Ah 1 ça, et blahon ? en es-tu toujours satisfaite ?,reprit
il en revenant s'aseoir.

- Oui, il e3t brave et dévoué.
- Tant mieuxz 1
La B3ruyère entra,.précédant deux marmitons chîargés de

plats et do- bouteilles.
La table fut dressée en une seconde.
- Te.reste-t-il de l'argent ? demanda le comte. -

-Non, monsieur leomte, j'ai tout dépensé, rC-peUdkitvivc.
mcntla. Brny6re.

-- Prenez ces de 'xa pistoles en sus, dit Diane, vous les
boirez à mia santé , surtout recommandez à Mahoi . davoir
grand soin de nma mule.

sicadame la comtesse peut être tranquille, ré.pondit-il en
siciatrespectueusement.

- Allons!1 va te saoûter, bélitrc ; débarra,,ss-nous de ta
présence.

- To ut de suite 1 s'<écria.t-il cn faisant un joyeuse gam-
bade, et il disparut.

-Et nous, nia petite soeur,à table: sang-dieu ! je meurs
de faim, et toi ?
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- Ma~ fo1 mi fO aussi.*; le voyage ni'ns iisecn 'appetit.
Ils commencèrent à imnger gaîment et du mecilleur coeur;

d'ailleurs, La Blruyère avait consciencecusement fait les chose&,
dépensé presque tout l'argent qu'il avait requ. Le déjeuner était
ecellen t, les v*ns ne laissaient ricnw&:déairer.

Pendant les premiers instants; les deux convîive.i, tout à
leur appétit, n'échangèrent que quelques paroles sanit suite sur
la -bônt*$'àe inxetou la, fin so des vins.

Mais, lorsque -leur première faim fut à peu près calmée,
leur ardeur se. rclentit ; alorsý* peu à peu, la conversation devit
plus vivo et surtout plus ifltéres83an te.

Le comte connaissait trop bien si, soeur pour supposer quei
si vive que lfût l'amitié qu'ele lu,. portait, elle-avait -fait un
-voyage -de plus de- trois licués, en crônpe dei-rièio- un valet, pour
,le seul plaisir de 'déjeunèr avèo lui.

Il attendait done avee impatience qu'il-lui plût de s'expli.
*quer.

De son c8té, la jeune fille avait un: aussi 1vif.désir d'ar-
rIver au but réel de aViSito ;elleneMit doncpas ànlMConLg
éýreuva-citriositdde son frère.

-- Voyons, .Ait-all t6ut à -coup en- repoussant -son ssiette

Jaoque,,',qu.e -tu risquei'sis volo tiers,Jpour.tre rce.omsue
Mient ta tt, mais encorei ton âme 1

Jute,.petite, soeur, et -tu m'as rdpondu .que cela ne
dépendait que de mýoi.

-et. le réponds -encore.
- Bon 1 maiàtengnt expliqué-toi ?
- Ç.est ce que je. îais ýfaire2.

Parle, je suis tout cireilles.
- Jaques, 'î êcupea-tU de politique quelquefiîs?
-Peuh 1 et toi, petite oer-?
-A raes.moments perdus.

- Eh l'bieni moi, pis du4out.
- Franchement ?
,-Ma foi; non t
- Ta comprends, point -de porte de derrièro entre nous,"

n'est-ce pas-?- O'est;un paçte que :jé.te prépose.
-Et que 1'accepte,.Diane. Je.-suig à toi des pieds jusqu'à.

la tOto ;.ce que ini e diras de faire, jel1e ferai.
849 an commentaires et.sans hésitation ?

-soiti1

-Srma foi do -gentilhoràuie,. sur mon nom -et sur l'affec-
tion que nous éprouvons l'un pour J'autre, je to le -jure, Diane..,

- Voici ma -main.
- Voilà la mienne.
- C'est bien, je te crois. Maintenant, je te jure, moi, Mon

frère, que nous réussirons ou que nous y perdrons la vie.
- Perdre la vie n'est rien, réussir est tout, Mais à quoi

r<-nssirous-nous ?
- A être riches, honorés et enviés de tous.
- Voilà qui est parler ; continùie, petite soeur, tu'ressem-

ble à une héroîne antique.
- C'est que, me, aussi, j e suis lasse de cette misérable

existence que je mène ; à tout prix, je veux en finir.
- Je t'y aiderai de toutes mes forces, tois i.rainquille.
- Bon 1Pourqui es-tu ?pour la reine mipour leroi ?
- Je suis pour le comte Jacques de Sint-lyrelà et pour

s sSeur; et toi ?

- Moi aussi. Ainsi tous les.partis te sont indiffiêrent$ ?
- Tous, excepté le n,ôtre.

Tiôs.bien l'En fait dé 9~inesqitIe~t porté?
pour les prote.etant8 ou pour les catholiques?7

r-Ils nme sont, aussi --indiffér.cjts les uns que les autres: je
n'ai qua'un Dibu,'o'r -1

- De mieux on mieux. Maintenant écoute.moi -avec un,
redoubleinent.'d'attention ; j'arrive nu point capital.

- Parle sans crainte, jo ne perds pas un mot.
- Voiel la situation politique :le roi, tout à de Luyncs,

qui dfltiste'le rôine-mèro. 4siý y pàtmu es moyens d'échapper
à sa tutelle et de l'éloigner du gouvernement. La reine-mèêre, 'i:
son cOté, hait de Luynes, ;#éprise sont ffls, pb prétend, n'importe
à queljirix, conserver le pouvoir.

-Tout cela est fort clair et fort net.
-Donc, il1 isiato enite'è Ià d .êu*prLisuÙnô Éùeiièie ùiàd

acharnée, gerre qui pourrait- ôùàlntqp ncore, al la reine
mèré ne s'était pias donné, il y a quel4îùeÈ'xmôis djà,,u à,\ihi.ciru
formidable.

- De l'évoque dé uonAmnde Richelieu,. qu'ele
Sfie entier-au conseil

pas ramil ben;il: eMt de petité race, intrigant, remuant nt ambi

*C'et Ma- mre; soulenmeçýt tut, le monde e tromp àn
son compte-;,souviens-toi de cei Jicques.' Cet homime tait un
giéant. Ceux qieWttacheront à *sa fortune inonter nt avec lui et

*Dieu sait où.ils irriveront I Ju ~ ôtarq~ sa~int
de uibarerlepassage- serot indvitiblement perdus i

-Sang-Dieu« tceci est sérielx, petite soeut,; mê:omsanuûvt
Saistu dÎe.pareiles choses, toi?

-Qùe t'importe, sije les sais ee io que.jé-ttodis est 'vrai?
,répondit-ele avèci un-fin sourire.

-C'est Juste, j'ai 1trt; continue, Diane.
- rmùand de Riébelieu, Mvque de, Ii Oui qui, antsi

mois, sera- caidinal, n'est ni pour de Luynes, ni peur lerin
pour la reine-mére.

- Bah 1 pour qui est-il donc -?
- Il est -comme nous, il es&qour lui.
-Pour lui ?
- Ou- pltt, je me trompe; il estpour. la 7Fianêe, qu'il

vecut.grande, riche,-puissante, redoutée-;-son- but est de' kirendre
ce prestig qu'elle aâ'ait-sous Henri 1-V:et quien -faisait la pre-
mière nation de l'Europe. Tous*les.ý projets dufleu roi,. méprisés
ou dédaignés par ceux qui, -aujourd'hui,.ont Ie.pouvoir entre -les
mains, il v -eut- -leb- -mettre à exÉéenLion. Il- prétend -abaisés6i la
noblesse, relever le peuýple,.surtout détruire à jamais le parti pro-
testant: cette hydre d6ht les têtes renaissent au fur et à mesure
qu'on:les coupe et qui mét sans ýcesse le royaume à deux.doigts
de sa perte.

. - Ce sont dc vastes et nobles projets, ma soeur; niais ils
sont, sinon impossibles, du ie oins trZès-difficiles à réaliser.

- Peut-être ; du moins, il aura la gloire de l'avoir tenté.
- Soit 1 mais il succombers sous le faix.
- L'aqcnir répondra. Maintenant-pour qui es-tu?
- Et toi ?
- Pour Itichelin.
- Alors, moi nuiii. Né t'ai-je pas dôéé'È n'poà ?
-C'est» juste -d'ailleurs je;- t'avoue«q -ue .*J'aï"isura de

toi que j'avais promis cn ton nom mêmne &vant de te"roir.



- Tu as bien fait. A prksept,.Voyons Won plan, -tu,dois en
:avoir un ?

-crtesi1
-e Cotavoue que je marche un peu en aveugle , tout cela

Mgç (ourbilnno danps la toto sans que, j'yoomprcnno goutte,-
-Soitje l'aduiets,,mou bon Jacquesdonc je m'explique.
-Entre nous, cela me fait plaisir, oari du diablo,.oi.j'y

iomprends un traître mot.
- Je le crois bien ; mais n'aie pas, peur, hit. vas. compren-

dre.
- Bon 1 j'écoute.
- Ce plan eut simple et clair comme tout ce que jo.t'ai-dt.
- Peste naon, allons ena. voir. de -belles, alors,. madame la

iploxnate ; pour un peu, mignonne, jo.to croirais austi habile*que
e fameux Richelieu que tu vantes si -fort..,..

- Tu raillep, Jacques, mon bon frère, ce tuas tort j je
to.oupo si~ peu de. politique..1
- - Cela.,se voit du reste quei seraitýce, sanig-Dieu,-si tu

'en occupais beaucoup ?
* Ecore ?

-Non, j'ai fini, mignonne. Continue, me voilà sérieux.
-Notre plan, lu ioici : Brouiller le roi-avà a a reine tout

n restant bien avec les deux ; laisser venir Ù9 fapper lu' coup1,V l * .,*, .. 1  1 firT avec
61 mAii aoefaoii âéai i va; exiiter sou ù,midi1'âSrâae
le uguènots, a na d*ôde'veaiér 'i naip*nsa;les; trâvâiller lo part i

de telle sorte que les chefs ne s'enten~dent pl"s ènÉro ettx
soldats ne sachent plus à q u.>-e

-Tout cela est fort bien, petite sSeurmais qiuavons-nous
.1 y voir, nous, chétifs, et que pouvons-nous y faire ? .-

-Frère Jacques, mon ami, dit-elle en riantý.do tout- son
cSeur, vous venez, sans vous en douter probablement. de laisser
écehapper le véritable mrot de la situàtipri.

-~~~~ hoùetèl,çaimant maon ? - . .

-'bleu Dieu 1 dé la façon la ýIÙs laïiva du mondo. Chéis
,di-u ?'out,; eu effet, c i ti s, nious sommes, et, par cela, nime,
,'d'autant pl-is redoutables. Qui sp uia'fie de nouùs,, e'il te, plaît?

*--7 Per-s.Ouç, as.suréme.nt.
- Donc, voill-où gît.notre, force; nous flaisons'un!' travail

,de taupes, que nul ne souPÇ9oûnô, et, par cela m8mc,,plus terible.
T- Diane,7sur nia foi doa gentilhomme, tu me fàis peur 1

- Enfant I répondit-eue avd6 un sourire dédaigneux. Et
~tu te dis un homme ? Tu ne sais rien encore.

Coimù,je ne suisriu? ''

-É paygf.emo! chère -pept0 je. ne suis pas accoutunié à
de si,ruaés a£E!ýuts ; j'atla ZÎtf.e; gr~.oma uneý tour,'Ï .sanq
aux oreilles.,Sa Dieul I tcodonc el que l'on, nomme 1
politique ?

-Tu t'effrayes, tort mon Jacqus .je su, b.nn princes.
ýsc; si tu veux toýe .rr il.en es temps encore.

--NoD,ina fo -.prl.d enihmnnl cours 1.
<cqiest dit est dit,; je n'en d6modi.ps;mas jq serai

riche, !:qt-c pes,,rnigunnnp?
- OnL mort.'. oui, frère,
- Peu importe, 1 la vie' n'est rien; la richesc esti:tout. Je

suis à toi coMp et« âme, sagîiel 'slj vnt os, Yiaisser
napeau:! l'ffires 9optet nte.,

Üôlinsj je te reconnais; amoureux du dangere~ommo.,
toujoursm! -': -

*-St ao l'or, mi' onne,eLp'ro-binpscl.

- Voici la.chose en deux mota: A côté du cher principal,
du roi des huguenots, du duo do Rolian, enfin ; il est d'autres
hommes qui jouissent dans Io parti d'uno influence qui, pour être
secondaire, n 'en a pas moins cependant une importance immense
par leurs antécédents, par leurs noms, et surtout par leurs
fortuneg.

- C'est vrai, j'en connais plusieurs.
- l ne S'agit pas do ceux-là.

- ene les ai pas nommés 1
- Laisse-moi parler, je ta prie...
- Je m'incline, monsieur le président..
- Mauvais Plaisant, fit-elle en le mcnavant du doigt, parle-

rai-je ?
- J'écoute.
- Parmi ces chefs secondaires il en est un qui, en ce mo-

ment, un peu malgré lui je dois l'av uer, joue un rôle important,
c'est le comte Olivier du Lue.

-Le comte du Lue 1 s'écria-t-il avc surprise.

- Cesment'I cet homme si amourex de sa femme, qu 'il
A'st confiné dans son châIteau, en faisant le scrmnen que jamais
ise mêclerait, do politâque 1

- Oui.
- C'est étrange 1
-. Tout est étrango dans çe qui se passe aujourd'hui

autour dc nous, m6n.frè.re.
- c'est vrai,' saiig-Dicu, I*Jb omneàl croire.
- Le comte du Lue est un. à.cs.d61putts choisis parý les

Huguenots pour présenter au nom duparti des remontrances *à la
reine-mère.

- Tiens, tiens, t iens I il eommen,;o bien, il me semble ?
- Clt t'éton, frèýro? Eh, 1le comte du Luc est, comme

les chevaux rétifs, quiand_ il s'y met, il tire. à plein collier, au
risque de tuer le reste'de l'attelag.

- Bien, après .?,j'entrcvois quýelque chose.
- Quoi ?
-Te le dirais-je '

-Puisque je te le demande.
-- Il s'agit d'en faire-un espion de Richelieu ?

-Pas tout à fait, mais un ennemi de Rohan ;.avec ton.
aide, je m'en charge.

-Vo yens cela ; .l'affaire.nc me paraît pas facileW?,
-Plus que, tu ne le crois.
-Hum 1I Rohan est le dieu de ces gçns-là ; ils ne jurent

que par lui.
- C'est possible nimais toi, si fin ducllise, tu dois savoir

-une chose ?
- laquelle ?
- C'est qu'iln*y a pas de coups sans.pa.rade.
- En effet, mais là je n'en.vois aucune.
- Tu *e àu,n niais, Jacques.1
- Je l'admeta, Mignonne, mais ceci n'est pas une. réponse.
- La paradô, ici,.se nomme Jeanne 'du Lue.
- Je, ne comprends plus1

-Tu1 As l'csprit bien o btusg, ce.matfn?
- Qu&ovtux-*u, j'ai mai dorii;.je e eane quàce

-Olivier du tue est amoureux fou de sa femme. -

--. Saug-Dieu 1 elle en.pvut ýbienlapcnýo-
-Uno londe radas M J
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. -7' Tu (lis cela-parc quo'tu es d'un brun splendide. Jalousie
de couleu, ;mignonne.

Tu-ecs fou. Do plus, il est jaloux conmme un tigre dILIyr-
camne.

- Voyez-vous cela, pauvre garçon, niais que peut-il crain-

Ac?- Tout.

- Allons clone, son clLlteai est inabordable I
- Pas autant que tu.le supposes.
- Blah I conte-moi donc cela ?
- Écoute :Ilî ja queliques jours, un gentilhommne, pour-

suivi sans doute, est venu en l'absence du comte demander asile
nu châfteau de Mlauvers. Cet asile lui a été accordé.

A h 1 et quel était ce gentilhomme, le siis-tu?
-Un certain baron de Sérac.
- Hum'I 'no'm parfaitement inconnu.
-C'est possible, mais le fait e st celui-ci:- le baron.a remis

une lettre à la comtesse, lettre d'introduction, disait-il ; après
l'avoir lue, la co ,mtese d'abord froide et réservée, est subitement
deveaxào charmante p6ur lui, ai bien...

-~Si bien ?
-Que le baron de Sérac, qui ne devait passer que la -nuit

ait château, y est demeuré cinq jours.
-Oh 1ohl 1

- Et pendant ces cinq jours, pas d'amabilités, de préve-
natices, de.graoieuset4a qui ne lui aient été faites.

-IÎs, é. conqÙaiait ?
b eat de que j'ai pe.

-Ce baron de- Sérac m'a tout l'air d'un amant.
-Et à moi aussi.

- c sorte Ï?..,.'

-De so'rté quý le, barcon de Sérac peut parfaitement nous
servir pour brouiller le comte avec sa femme.

- Qu'est-ce que cela nous fait ?
- Et, par conséqucut, avec le piiti protestant.
- Voilà où je reperds le fil ?
- T ties abiurde.
- C'est possible, mais...
- Mais -le« baron de Sérac est un des principaux chefs du

parti, s'il nWe.t le-principaàl.
- Igein ? Ah bahlc t il senomme ?
- Cela ne* te regarde pas, quant à préient du- moins.
- Peu importe, j'en sais assez, mignonne. Et le comte,

brouill avec son 'Parti ?.

-Il est à nous.
- C'est juste, mhais je croyais que tu l'aimais ?
- Ceci, Jacques, est une autre affaire.
- AhI
-Oui, ctf qui me regarde seule.-
- Cemme tu v'oudrsis. Mainthnant, commient àmcnèer cette

rupture ?
Riïùi de Élus 'facile, le comte sera à Paris dajis quelques

jours.:
- Très-bien, sais-tui où il logé quand, il vient'en ville
- Rue Tique-tonne, 'à l'hôtellerie de la chère' licorn.

-Pariuit'I'je vois" cela d'ici.
-D'ailleurs, il ne restera pas confiné dans, cette auùberge.

-- Les gentilsh'mibuâ dc ndot où ils5 sé 1'éu niiaut ?
-Plusieurs, oui, l'Épée-dc-bois nr'\irs

-Qu'est-ce que cest quo l'lÉpée-àe-bols ?
-Un de cescendroits dont je te parlais.
-Fort bien ; c'est à toi do le rencontrer -et do faire 1

chose.
Sôiis sans crainte, mignonne, dix 'minutes après *quej

l'aurai: vu, il sera si'bien bioùill avec, a fbmmo que jàmais il
ne se reverront,' je to le jure.

- Conment feras-tu ?
- Cela me regarde.
- Soit 1 tu as carte blanche.
- Meroi,ýj'en abuserai.
- A- ton -aise 1
ý- Maintenant, -tdeguerre nécessite une mise do'fonds, 1.

rue.ure effectuée q1ii paierà?
- L'éveque de Luçon.
- Comubien ?
- Sept mille dous comptants çomme -arrhes.
- San ' zDieu 1 c'est un digue homme, mais -il me,faut uc

signe de reconnaissance ?
ý--Le voici : e sequin de Venise coupé en deux, et ton

-Parfaitemen.t. tI7,0 dus
Mçrpi1 .I'affzire, est réglée, n'aie craine1,00é*oç

sagDiu Iavais dles.préjtgéa I Délii tvetnnt, cè 1.ic1iùr.
un grand'ho nïnoi

- Tu en auras bientôt la preuve.
- Je l'espère.
- Et mitanadieu 1

.T pars
- Il 1e faut.
- Quand te reverrai-je ?
- Je ne sais pas ;.oel a dépendra, des événements.
- Enfin 1 à la grüb~e de Diîéi* Embrassons-nous, Mignonne,

et oôubliei pas que nous sommues l'un à l'autra quand mOdine.
- C'est dit, frère, adieu 1
- Adieu, Dline, ma chère 1
Cinq minutes plus 'tard, Diaub de 89aint..yrern reprenait

airèeJ.ahomn le chemin du château de ?4auvers.,
..Il était. trôis béuies dé l'après-dîn.de.

Xi.

OU LE CAPITAINE VATAN tPROUVE, UNE ]FOULE. -DE SUR-Pit-
SUS PLUS SINGULIÈRES LEU UNES QUE LES.AUTRES

Nous reviendrons maintenat, au, capitaine Vatan, quê nouis
avons abandonné dans une situation assez critique, Éuspelidu à
iuc écbellé-dà cordé -et descendant, sur l'invitâtien de soni ami
Clair-de-Lune,. dus Pont-Neuf, derrière le cheval de bronzé, dans
- Séinei et cla au milieu de' té èrés opaqueés.

Le capitaine vata.n était uý a.& cc& hânirnes idsoldis, doués
d'un- cara*etèie anviiturépi, pqii'lesqtiel4 lPimprévù et sur-tout
linconnu, ont un ch rxnm'etime; pa'r cela mêmie qu'ils aten
eux une confiance suprême et se savent en mesuré de' faire face
à tout événement.

Co 'fut done san% à%icund appt4heù«silb qu'if' ýcêûptàacd
suivré le Aiù#ùlier ;chemiin quie*lul ofrait Clair. àé-Lûýnc .te qu'il
se confia à cette corde branlantoê, doldt if lui -était~ it4ossi blc de
voir îafin' . '

Du. reste, la' descente 'ne fat ni aussi lQngnue ni ,auss rude
qu'il iat nlsipsr'àod' ''
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Aù bout de deux minutes & peiïle, Ses Pieds Èo posèrent au:
un terrain Bolide, o'cst-il-dirc autant -qu'il b- put reconnaflre, i
n'y voyait. goutte,. sur Io fond d'lun -bateau as long' et lisse:

'DM qüil e ch eleClair-dc-'Luie lui pri t la main
l'eaittirant -veri lui

- Lassexvo~c*onduiie,,capitaine, dit-il, surtout- nWyez

*Hein, 1 que* dis-tu donc. ilà, drôle ? riposta aigrement
l'aventurier. Te voudiais-tu gaber par liasard-?

..- '-Pardornez-inoi, capitaine, la, languc.m'a, fourché-; venez
je -vous prie ?

'Allons soit I -mais plus.-de mots semblibles, hein?
-C'est entendu, dapitaine. DiabIý I vous- n'àvcx pié chan-

gé, vo "à o'eét Une justice à vous rendre ; vous etes.tOiuj6uisaussi
patient.

'Le capitaine Mè mit à rire.
"tauvàis plaisant, dit-il-;-voyons, en-,finirons nous.? Où

sompnes-n oui ici.?
*"--Sduis-uué ïréhe du- -PontfNluf, capitaiâe.-

-Est-ce donc-là que-tu'às 4tablii«ton-domicile&?
-Pas tout à fait, vous allez voir, montez. à, cette échelle.

-C'est- la dernière.;
-Ce m'était pas la; peinëe de, descendre pourrcmonter,

-Peut-être, capitaine;.il!ez itoujonrâ 1.
* - Mis jo.p'y-v~ois gott>oreuI

-Qge cela nI vou!s inqaiète pas.
-Mlo1ns, .puýisqui'il le faut.!1 mais au diable la promenade
Clair-de-.Lune se mit à rire et-siffla doucement.
Aussitôt un point lumineux. brilla comme une étoile à une

douzaine de& pieds au-dessus..
*.-4-B]on 1 -mainteuant je vois où-je vais, dit le capitai 'ne.

*Et il monta, suivi. par. Olair-de-Lune qu!e semblaient bieau-
coup divertir les béiitafions de;on ancien chef.

L'échielle était courte.: elle n'avait au. plus qu'une dizaine
d'échelons ; grand- fut lidbhissement du-capitaine en arrivant au
filté; de, se trouver n:fae dlune ouverture- béante, percée dans
la ývoûte ni&î6 de-l'arche.

-Passez!1 lui dit Clair-de-Lune.-
W'Y, voilàj

Clair-de-Lune pfassa à so tour, poussa un'resort invisible.
Un bloc de pierre tourna lentement sur lui-mOrne et s'ein-

boita sans produire ioemoinareruk, edansil'ouverture- qu'il.bou-
cha hcrmétiquemnt comm~e uiqc-tiappe danq-pne rainure.

-Là, ilit Clair*de;.Lune avec- satisfaetioninous voilà chez
nous. Naintenant,. capitaine, permettez-moi de -vous i.adiquer -le
chemn?

-Fais, muon garçon, n te gène pats; tu Cà 'Chez toi,- commeè
tui le diâ. SidJièÏ d6micibe. quu- tii as ekis là at uCplc i

-Certes; mais je ne comprends pas comnient i sa.
venu 'à le donsiruire sans âttirèný l'attention-et' é&eiIlèr la irio-
sité.

- &ssi n'es -eps -m:nôi qui -l'ai cOnsÈrùiL;daiaie
Ishonneur: dbé iOu- àinne-ýme ieviènt'pas,

il exisait mi-; jô -n'ai- ait qei- eorà'jplétr
-Bah ? :-4-. :-

Tout en causant ainsi &.ï on std o ô*lei"ltàdéx-ieni,; èrs
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avaient continué à marcher il la lueur douteuse d'une lampe,
fumeuse, qui les éclairait suffisinînîcnt, cependant, pour qu'ils
pussent distinguer à une granile distance les dispositions do ce
singulier souterrain.

nl était haut de six pieds, largo de quatre ; formait
plusieurs galeries dont les bouches s'ouvraient dans des directions
différentes-et. dtaient, do distance en distance, fernmées par de
solides grilles de fer et des herses aux pointes acérées ; deonîOnîe
du reste, que l'art 1re principale, suivie par les deux hoummes et
,dont, au fur et à meaure, Clair-de-Lune ouvrait et refcrwait les.
grilles.

- Ahi I ça, sais-tu, mon gare, que ceci est Bimiplement uneý
forteresse ?

- Pardieu I capitaine, si je le sais!1 une forteresse inmpre-
nable, qui plus est I

- Hum I ignores-tu donc que les forteresses sont faites;
pour être prises.

- P'is celle-ci, capitaine. Savez-vous que cinq cents honnuica
se cacheraient u besoin facilement ici, sans qu'il fûtt possible a*
les découvrir ?

Mêmne si on surprenait l'entrée qui nous a livré p=ssge?
-Pardicu I cette entrée n'est rien, il y en a six parc-ille&q.

- ble I
-C'est comme cela ; il faudrait faire sauter le pont pour

s'emparer -de noué, et encore, -je ne sais pas si l'on réussirait I
- Eh I quel est ce grondement formidable, compagnon ?
- Rien, capitaine, nous traversons en ce moment la Sawa-

ritaine.
- Ah 1 nous traversons la Samaritaine ? Tiens, tien.I,

tiens 1 et où allons-nous comme cela, Bans être trop curieux ?
- Dans un de mes logements.
- Comment, dans un do tes logements, tui en as donc plu-

sieurs, toi -?
- Mais oui, capitaine.
- Voyez-'vous cela ? il n'y a rien de tel que les coquins

pour prendre leurs aises. Et combien en as-tu, -s'il te plaît;?
- Trois principatux, sans compter celui que j'occupe d'ans

ce souterraini nime.
-- le diable soit de l'effronté drôle- Il'Monsieur est comme,

Sa Majetà le roi, Louis treisième, que *Dicù conserve!? il a des
.résidences à choisir.

»Mon Dieu, oui, capitaine. Seulement, je commande czb
maître ; sur un signe, dans mes diverses résielènces, miou peuple,
obéit aveuglement.

-Ce-qui n'estpas autant le fait de notre pauvre roi, hein t
Il est' nomibreux ton peuple-?

-Peùlh I ilune-se compose que de quelques milliers d'indi-
vidus, pas davantage.

- Hum.-I c'est joli I Ah 1 ça, tu -es donc le roi de. tons les
gueux. de Paris ?

-pour: !Dus sefvir, capitaine.
- -Jc'ne dis pas non. On ne sait pas ceý qui peut arriver;

il ne faut mépriser personue
- -- Bien pfirléc; capitaine.

-Avec tèùt cela, tui- ne mn'as pas dit OÙ Be trouve -ce fameux-
logement où tu, lue e'ohduis-?* . .

, L-Sur-le quai- de la- Saul nerie, dans- la maison - de Double-
Épée, le baigneur

Ü-tomment- le célèhiec Èaignêur chez lequel' foute- la n'obles-
sse -donnte reiidèz-vous-?,

-- Celui-là mêrne, capitaine; c'est un de mes 1ieutenanta.
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Vatau s'arreta, ô3ta son chapeau et enlua avec une gra.
-vitd ironique,

- Qno faities-voua donc, capitaine ?
- Jo te Balue, corbieux 1 Clair-de-Lune, mon ami, tu é£ un

-uvrand homme I je te prédis que si tu n'es pas pendu, tu arriveras

-Ou haut! Amon et merci, capitaine. Mais -nous voici or.
irivés, donnez-vous la peine do passer, s'il vousýpaît ?

En parlant ainsi, Clair-do-Lune poussa un ressort ;-une porte
invisible tourna sur oes gonds.

Ils se trouvèrent alors dans une chambre bicn éclairée et
,.neubléo avec luxe.

Lo capitaine se retourna.
La porto qui leur avait livré passage avait disparu.
-V~ous cherchez quelque chose ? lui demanda Clair-de-Luno

d'tw air narquois.
- Non, ricn; nia foi, je no m'en dédis pas, tu es un grand,

giomme 1 Ainsi, nous sommes dans la maison de- ton baigneur ?
- Mais Oui, capitaine, au premier étage. Tcnez, regardez

par la f'enêtre, vous verrez le Pont-Neuf.
(à CONTINUER.)

,<Commencé le 1er Janvier 1881' - No. 54.)

LTA DAME D.:E :PIQJU
-OU

LE NIIHILISME EN, RUSSIE.

CHAPITRE VI

L'ACQUITTEMENT.

P>resque auszitGit, à l'extérieur, il se fit un grand tuxmulte
<les crosses de fusils retentirent, tous les yeux Se- tournèrent vers
2a grande porte, et Vé.ra Sassoulitehà, entourée par les gendar-
ues, vint s'asseoir -1 son banc, en face do celui drs jurés.

L'accusée était pâle, mais fière ; ses traits, quoique fatigués,
:portaient l'empreinte d'une'siugulière énergie s s'muoir cil
so sentant dévorée pAr tons ces ycux, elle jeta un regard.assurd
sur le public, croisa ; les bras et baissa la tête dans l'attitude

ýde la méditation.
Quelques instants s'écoulèrent tncorc, enfin l'huissiur

'ouvrant la porte du fond cria:.
31csicurs 1 la Cour!1
Et d'un pas8 grave, le -front impassible, le prince Abalisehef,

Ziccoipag-,nd de ses deux assesscurs, aussi dignes que lui, Thée.
,dore FérédinccetGabricl Grégordviteli Tarakanof. prit place au
fauteuil.

L'appel des jurés commença aus sitôt: plusieurs étaient
motablement favorablcs ai: parti des Nihilistes, le Procureur
.impérial usant dc son dioit, récusa le libraire Mullc r ; Jégore
Kapitaniche, petit propriétaire, Aggé Fomiteli, serf libéré ; Ivan
B:tranuof, charpentier, et quclqu.,i autres.

Paul ilndréïtehi Bodriakof, avocat de l'accu--ée, récusa de
son côté deux conseillers -d'Etat., connus pour leur attachement
ans idées anciennes, le baron Mouravief, ennemi déclaré des.sce-
t.tircs, et le comte Koukafekine, que la timidité de son caractè%ra
lui rendait suspect..

.Après. cetto élimination -plus favorable au fond, à l'accusée
qu'au gouvernement, le prince Bibikof lut à haute voix, l'acte

Ce dumn nip&cnait rien do nouveau au publie.
Lo'président dit alors:

-Accuée, loez-vous.
Véra obéit; u long frémissement parcourut l'auditoire.
Pendant l'interrogatoire qui suivit et auquel la jeune femme

répondit d'une voix ferme et brève, l'assesseur Tarakanof regar.
dait par-dessus se& lunettes les membres du jury, et étudi ait sur
leur visageo chaque impression produite, Bi fugitive qu'elle fût.

Deux ou trois nobles écoutaient avec une expression mal-
veillante et presqueirritéo le, aveux do cette jeune fuminiq; ili
auraientvouluqu'elle:ftst punie de son attentat, mais lcur.colèro
mêmne indiquait la crainte qu'ils ressentaient que la.oupablc
indulgence de collègues hostiles, n'arrdtÛt le bras de. la justice.
Les autres, à travers la feinte impassibilité de leur visage, lais-
saient, transpa.rer une. certaiine joie haineuse, et écoutaient avec
un plaisir, mal dissimul6, les réponses hautaines de Véra.

A chacune de ses réponses, Ie procureur impérial .prenait
des notes et fronçait le sourcil ; ilpcn *sait rip, réquisitoire fou-
droyant qu'il allait prononcer, et se promettait. do,,.djmontrer
victorieusement l'énormité d'un. crime Ion .ement,.promédite-,
commis sur lapersonne d'un. haut, fonotio.nnaire, et avoué sans
pddeùi, par end auteur.

Pankraticf, un monient; inquiet, sur-l'issue duiproeès,-so ras-
surait «également en assistant aux débats,

Noh seulement l>Wcousé -ne, niait 1pas,,'mais -elle se faisait,
pour ainsi dire, gloire de sw détestàblo -iotion.

Quant le' président, 'àprès -'les, rùirsqetoî prélimi-
uaires constatantrlidentité de l'aâýéùsdép,li dcmianda:-

- Vra 'Sassbuîitýh, rcoonnaissez-vôus avoir tiré sur Sou
Excellence ie-gýndrâl Tiépof ?

-Oui; iépbnditýelle simùpleihenit.,
L u commettan.t ce crimen,. quel était votre' but,?

-En faisant cette action, que vous qualifiez de crime, pe.
n'avais qu'un but . punir le général de l'odieuse injustieconi-
mise par lui -à l'o:«càsion d'un étudiant que...

- o-nnaissz-yvous c«et-étudiant,?
- Non, je ne' connaissais que l'injustice commise.
- Si une injustice avait eu5licu, ce que je nie, ce n'était

pas à vous à la redressr ,il y a des tribunaux auxquels voue
auriez dû vous adresser.

-C'est parce que je savais qu'en Rtussie certainsdriint.6
sont au-dessus de<1à,loi, que je me suis résolue à puhîr moi-mClme
le g'énéral.

Son E xccllence Pankratief bondit sur -son fauteuil.
- Bien r4pondui soeur, dit-ure voix. -

Les agents se précipitèrent, nmais l'audacieux interrupteur
demeura, inconnu.

- Si un pareil fait se renouvelle, je ferai évacuer la salle,
ditsévèremcntle.présidclit..

L',in terrogatoire continua dans le plus profond silence.
Les jurés*nibislistes se liauçaient à la dérobée, des regards de

triomphe.
-A .cetto première. partie du procès succéSda I'appçl des

témoins.
Avant de déposer, chacun d'eux jurait, la main sur l'évan-

gile,, do dire la. vérité, p1uis baisait la croix. en ajoutant:
u En faoide mon.se.rmentje 'baise. lacroix çt?'évaxngile où

sont écrites les paroles de mon Sauveur, n
Ces dépositions n'apprenant rien qui ne -fut connu, furent

ac cillies avec une. supyêm9. indifférence,:
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-Accusée, avek.vous quelquô chose à rdon'dre ? demanda
le président Abalisehef.'

- Absolument rien, fit 'Véra. d'un air do dédain.
Il: était plus de midi, la séance fut suspendue. jusqu'à deux

heures.
Quelques damôs cn profitèrent pour se -retirer; -la-plupart

demùuièent à'lcùr ýIacc. 'on cÀ'u§aîL-siir l'esteadÔ comme dans
uwBalon.

- Viilahtnt.,iiaý èbÔr'blle, cette Véra-me plaît beaucoup,
disait la comtesse: Nastia à~ la-b'aronne Muller.

-Oh 1- feuil elle me' Wlit paucouý, 'reprît la baronnte,
devenue légendaire dans les salonp, par la manièra dont*ý1leô Èar-
la i tic franq !ais.

- Qûant à moi, je la trouve tr èlntércssnte, àjouta

-'Une luSroinc do roman, repritle bèaxiprncéd Basile-Cher-
'bélief' ùe prle -ou l'écrini de notre cher oeourguéùief l'montée
en bdütellb fiass par bôa charmant écrivain, elle auriait"un én6rmo
suèécès.

- Tant de seélérateasé onfoai, ditiyâidme moment,
Paikratief à son -felneDethlcte'ie est un véritable
monstre ; je suis aise qu'elle se soit. dém'asquée aveo autant.,d'im-
prudence, àea'insolents aiveux auront: produit sur les jurés l'effet
désirable.

El me sèublle~ dieile, en 'effet, qu'elle -ne, soit -pas con-

danée&, réjenhdit 1e Ïdénéral; ýcependant je ne vo6udrais pau

!&itendes-le réquistoire de Bibikof, s'il ieiite cocore une
sorte d'auréoleaultourld û front de cette malheureuse, il te la lui
arracher.

' Dans' le âàp oppoid, les iillistes ne causaienit pai; avec
moins d'animation, mais là, les avis n'étaient pas partagés.

Après avoir -dit quelques mots' à l'oreille de ion amie,
Nadiégé était Sortie.

Au dehors, la foula'rémplissait têtijours -la iue ;'Ia Sibé-
rienùé fit signé à uâ îsvoschik, 4ui, Wavança atéiit,6t.

-Toùt va 'biên, dit li jeune 'fille, conduis-moi: dans un
endroit moins fiéquenté, Je te i'aeontérai'. l'affaira.

Il la mena sur la place de l'Amirauté, arrêta 'son cheval au
pied 'eul statue de' Pieiiélé-Gria et descend it ceaune ê'il eut
quelque chose à aiTaùýer aul tabl *ier.

Nadiège lui renidit compte, à a manière, de la séance et
njouta :'jéioiirni, l'acquitebÎeat né fait pas de doüté. Après le
verdict, 'elle ser mise è'n"liI'erté,'icsyez pièts ; il fai.t une ovation
colossale, énÜtrat"z Ies''paysabs', qn'ils'crient 'le plus foi-tpossible.
La polié' les bousculrm, tant 'midux; vous, on attenldanat, ayez
un traîneau au coin de la rue. Véia est avai-ie, vovis'a condui-
rez ostéà'sib]cmient au phalansthère, puis tu la feras passer parle
carrefour qui est'derrière ; Je serai 'là avec vozok (calèche fermée
su r patins), elle>y montera avce;nmoi, e'quand' la: elice, revenue

îde a stupeur, voudra' l'arètr de üôuvean, l'oiseau sera envolé.
- Parfait, -ser seulement -es-tu S5re de l'élargissement

immédiat denotre Véra,-ja miadéfie d'Abalischef.
-Il n'esL *as seul juge -

-L'assessur Férédine ne nous aime pas njop, p!ns.
- J'ai* sa parole;.
- Alors je puis tout prepaÎêr.

-Tu as tes hommes ?
- Teius satt-à leur poste.
- 'Trèsbien, qu'ils disent aux paysans que l'empereur ver-

rait avc plalil-ý l'hequitenxcnt de cette bravo fille, pirce qu'il
sait que co n'est pas contre lui qu'elle a conspiré, mais contre la
police qui continue, en dépit di- ses ordres, à maltraiter 10 peuP1ç'
et mérité d'ttre pu 1nie.

- Oui, je n'y mianquerai paq e.lis fera bien Fur les mous
jiks. i'as-Lu plus rien à iiie dire.

- Rien, ramène-moi au Paliis.
Le faux isvoschiik remonta sur sÔn siège et rpti.Un mea-

nient après, dix étudiants auxquels il venait de ionner ties ins-
tructions, se iîOlaient àl la foula qui écoutait avec avidité leurs
récits.

A 2 heures 5 minutes la cour 'éatrnreen séance, It'
conseiller Bibikof commença son réquisitoire, tonna contra les
doctrines mnalsaines.qui, renversant tpuntes les idées maorales et
religieuses,-,mettant la poignard aux mains dles asasinq, poigna-rd'
ou revolver que la orimnelle Véra a tourné d'abord, a'écria-t-ii
en regardant les paysans, contra la poitrine de Trépof, mais dans
la but d'en frapper ensuite au coeur ma Majesté l'Empereur.
l'émancipateur du peuple, le bienfaiteur de l'Empire russe,
'pxcellont père ai dévoud au bonheur de ses enf'anta.

Cette phrase était heureuse et produisit sinon sur les juré,
au.moins sur leu moujiks une certaine émotion ; elle ne fut pas,
de longue durée. L'avocat de l'accusée était habile. Il prit lx
parole à son tour.. Il prouva qjue la balle tirée par Véra, loin dle
pouvoir atteindra l'Empereur, ne faisait que contribuer à l'oeuvre
de l'émancipation populaire, son plus cher désir, son coeuvre de-
prédilection.

- Quoi 1 monsieur le procureur nous accuse de conEpirur
contre la tzar, en attaquant dés institutions surannées, en
essayant de forer les dépositaires de l'autorité à se montrerjuster
envers tous ; mais qu'a dlone fait l'Empereur lui-meme ? Quaud.
il est monté suri la trGne, n'a.t-ilt pas porté. Ie premier la main sur
un échafaudage crofflant.de-vétusté ? Le servage, n'était-il pas;
une condition légale de la société, et cependant, il a renversé le.
servage. L'acte fait-par Véra, loin d'être un crime, est une gén&-
reuse revendication des droits du peuple, une protestation cl-
tante à l'<égard dc l'injustice, en révolte contre l'autorité impé-
riale. Ce coup de revolver,, loin d'ébran'iler les colonnes de l'Etat,
proclame la nécessité demarchqr.réso1umeut dans la voie des
réforma asi g6nériement ouverte par Alexandre IL Si un crime.
aété ,commis, je -vous le déclare, ce n'est pas l'accusée qui ceom-

parait devant. vous, c'est par celui qui, en s'opposant aux inten-
tions de notre bien-aimé. Souvera in, a légitimé la punition infligée
à sa téméraire obstination.

-Bien 1 très-bien I murmura Foedora à l'oreille du son,
amie ; il est dans le vrai ; ou les jurés sont des idiots ou Véra
sera acquittée.

- La-parole est au M~inistère publie pour répondre, dit le
président.

LjeProcureur impérial se leva de, nouveau ; mais la har-
diesse de cette-plaidbirie estravagamnte l'avait surpris, sa riposte
fut faible. Il sentait que l'auditoire ne luijétait pas symipathique ;
il s'cmbarrassi dans la défense alors 'qu'il. ne s'était:pré-paré, qure'
pour l'attaquoitet, sentant- qu'il's'embrouillai t, ise rassit .cn .faisant
appel au-patriotisme éclairé du- jury.

. . Les juïésae- rctirèrènt '*lors, pourt délibérer. Quiel verdict
ilîsient-ils iapporter ? les .opiniobS étaient partagée,,i des deux
côtés on espérait et on craignait à la fois.

Unêlteurc'secpissa dans cette fiévreuse -attente. Enfin. es
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La chef' du juré, le conmte Sabaclikinof' tenait un papier à la
iiiain ; il était plie et sa voix tremblait, quand, au milieu d'un
:solennel silence, il lut il la suite des questions posées par hI cour,
cs mots qui devaient faire bondir d'indignation son rima

JionnOtc
- Non, à la nmajorité des voix, V'éra Sassouliteli n'ctt pas

-coupable.
(Ce verdict dépassait tellement les espérances d-s ýNiltilliàtes

'qu'il fut écouté avec une vérituble stupeur.
Le Procureur impérial fit un geste d'indignation, et le pré-

sident demeura quelques instants sans comprendre. Il se remit
-cependant et ordonna de ramener l'accusée.

Quand elle parut, étonnée, effrayée5 du silence de mort qui
r-égnait dans la Baile, la première impression d'étonement était
idéjà passée et des applaudissements éclatèrent, aussitkt compri-
«nés par un geste sévère du prince, qui, faisant sur lui-mêmne un
-violent effort., dit :

- Le verdict do Messieurs les jurés, ayant reconnu l'accu-
-sée non coupable de l'attentat commis sur la p ersonne du général
'f répof, la Cour ordonce flue Véra Sassoulitch soit immédiate-
anent remise en liberté.

Une immense acclamation, aussit6t répétée dansý la rue,
-ébranla la -,aile du palais.

- C'est iiùfiuie 1 s'écria Pankraticf ; oui, infâme 1- Cst
-'inmpuiiitd assurée aux assassins. N'êtes-vous pas de cet hvir,
Excellence ?

- Je pense, répondit le général avec tristesse, que c'est
'i nrrOt de mîort que vient de prononcer Sabachkinof.

Enu ce monment un aide de camp, sa tuniqlue déchirée, esca-
dadait l'estrade.

-Général, on attaque.les gendarmes, s'écria-t-il.
- Je m'y attendais, fit Drentheln,, c'est la révolution qui

seonînîence, niais nous résisterons jusqu'au bout, et il se précipita
lions do la salle.

Dans la rue la bigar-re était indescriptible, les moujiks,
zaîneutës, hurlaien~t : vive l'Empereur 1 à bas la police 1 mais re'
-foulés et surpris au premier moment, les cosaques et les gendar-
-mics avaient promptement reformé leurs rangs et, chargeant la
-munltitude, la forçaient à reculér à son tour. Quelques arrestations
furent faites ; cinq-ou six personnes grièvement blessées gisaient
.ý,ur le trottoir. Quant àt Véra, première cause de ce tumulte, des
éÉtudiaÉts l'avaient conduite en triomphe au plialsistèýre du Gas:
flitio Dvor ; niais déjà elle n'y était plus.

CHAPITRIE VIT

L.E COMlITÉ SECRET

Ce ne fut pas seulement en Ilussie que l'acquittement, aussi
acnaexqu'iiatteni:i de Véra Sassoulitch, out un retentisse-

icnt inmnense. On s'en réjouit autant dans certaines réunions à
Iaendres, à Paris, à Berlin, à G-nève et à Vienne, qua dans les
,clubs de Pé-ter.,bourg et de Moscou.

-Ce n'est pas que les. révolu tionn aires de tous les pays eussent
un grand intérêt à la mort du général Trépof, ou de tout autre
grand maître de police, ce n'est pas qu'ils s'intéressassent le
SmoinS du monda à la jeune femme qui avait Commis le crime,
inais, comme le dit Nadiége en serrant dans ses bras sa chère
1FSdora :

- Ce coup de pistolet a tué le respect de l'autorité.
- Malheureusement, r5pondit la grande dame, nihiliste par

genre bien plus que par tempérament, à Trépot' 1cr succédera
Trépof II et tout sera à recommencer.

- Op recommencera, reprit la Sibérienne, cela estabsola-
ment nécessaire pour déraciner chez les hommes le rcspreet nau.
tinier des choses étab lies. Plus les attentats se multiplieront contre
la tzar et ses fonotionnaires, mieux on sentira l'absurdité do la
vénération qu'on leur avait vouée depuis des siècles. Car enfin,
écoute donc, soeur, quand il sera évident qu'on n'est pas plus:
châttié pour avoir assassiné son souverain que son camarade, on
comprendra qu'il est aussi légal do tuer un homme coupable
d'abus de pouvoir que de commettre un meurtre pour assouvir-
sa faim.

En ce moment, un valet de pied annonça la princesse Kesa-'
kof, une jcune élégante, fort évaporée, qui se précipi.ta. plutet;
qu'elle n'entra dans le cabinet on s'écriant

-Eh bien 1 chère belle, êtes-vous remise des atroces. fati-'
gues de cette audience ? Jo, vous y ai vue, mai.s do loin,, sans.1
pouvoir m'avancer ; ouf 1 quel étouffoir 1 Ce parfum dcs9.moujiki "
est écoeurant, on devrait chasser ces gens-là ; et ces jurés, càu'ea.i
dites-vous?. Quel air gauche..et niais.

-Ils ont cependant fait preuve d'intelligence; ma..6hère',
Adoftia, car leur.vrik.

-.E 'st absurde,, très-eliÔre, nmais m'a bien amusé;, ave*voS
remarqué la mina piteuse du Procureur ? sa longue figura: e
encore allongée d'une archine, il ne s'attçndait pas, ý cte aven-'
turc ; quauà votre vénérable tuteur on eût dit~ qu!it étai.asi.
sur un fauteuil rougi nu feu, il ne pouvait pas"teniron p la o. .Le.
président n'dtaitpas -moinsdrôle> j'en risoncoro comme-une folle;~
mon i m'a grondée et pr6ten~qeja i ~endaoa
Macha Chamillef; niais le moyen du ne pas s'amur e'
dénouement, je vous le demanda. Y éticz.yous -? Naýdi4ge1
Pétrovna ?

- Jaccon pani§.Foodora Michailovna.
- Tout >ét.ersbourg s'y trouvait, et 9 uellcs toilettes 1 Osg

eûit dit un bénéfice de la.Patti au Italiens.,
- C'était un bénéfice aussi, mais celui.do Véra 8'assuliteb
- Charmant 1 charmant 1 s'é.cria la princesse, je retiens1

mot pour moi; vous êtes assez riche pour prêter de. voire esprit
aux autres, et ce soir au palais.

-Ahi 1 mon Dieu, moi qui l'avais oublié, il y a réâepties
C'est vrai, soupira la corutesse ; quelle corvée 1

Mais.non, niais non, il y aura là tout un musée -de n
mies à étudier : le procureur, le président, le grand-m'gtître dï
police, la comtesse Tatiana qui poussa. des 'soupirs à faire. toér
uer un moulin à vent ; l'Empereur doit être furieux contre cet
collection de-niais; je nme demande quelle figure ils v'it-faireJ
présent que Véra leur a échappé....

(A CONTINUER)..
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